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À PROPOS DE L’AUTRICE 
C’est à l’aube de la trentaine qu’Audrey Perri décide de renouer avec un doux rêve oublié à la fin de l’adolescence : écrire des romans. Depuis, elle n’a plus abandonné sa plume (ou plutôt son clavier) et s’amuse à écrire des histoires qu’elle aimerait lire. Ses héroïnes, toujours éprises de liberté, n’en sont pas moins de grands cœurs tendres qui n’espèrent qu’une chose : trouver l’Amour ! 



1
Parc de la Tête d’Or, 6 juin 1860 

Selon une légende connue de tous, en des temps fort anciens, des croisés seraient venus cacher un butin dans ce qui n’était alors qu’un vaste terrain vague. Et comme nul ne serait revenu le chercher, il se disait que le trésor dormait toujours dans son lit de terre, attendant de remonter à la lumière du jour. 
Le temps avait fait son œuvre, transformant peu à peu cette anecdote, dont ni jeunes ni vieux ne connaissaient au fond la véracité, en une petite histoire considérée comme à dormir debout par les plus pragmatiques. Les autres, ceux qui rêvaient les yeux ouverts, continuaient à chercher et pendant longtemps ; il n’était pas rare de croiser un illuminé entre deux buissons, déambulant, sa pelle à la main. 
Près de trois ans après l’ouverture d’un parc raffiné, justement né de la boue de ce fameux terrain vague, ils n’étaient pourtant plus que peu à penser à cette fameuse tête de Christ finement dorée. Non, au trésor venu du fin fond des temps on ne songeait plus vraiment en cette fin d’après-midi de printemps, trop occupé qu’on était à profiter des massifs de fleurs, des longues allées si joliment tracées et de l’eau miroitante d’un lac où bon nombre de jeunes amoureux canoteraient tout au long de l’été. 
Promeneuses élégantes parmi les autres, Rose et Adeline Roux, deux sœurs au physique et à l’âge si semblables qu’elles semblaient être jumelles, n’y pensaient pas non plus, préférant de loin discuter et discuter encore d’un sujet autour duquel leur existence même semblait tourner depuis ces dernières semaines. 
— Je ne peux m’empêcher de me demander quel serait l’avis de papa sur la question ! lança la première, tout en repliant son ombrelle d’un geste sec. 
Le soleil, qui s’était montré très insistant tout au long de l’après-midi, semblait s’être fatigué et pâlissait déjà dans le ciel d’un bleu vif. Comme pour rappeler au monde que le printemps n’était pas encore tout à fait prêt à tirer sa révérence, l’air s’était de ce fait rafraîchi et la légère brise qui soufflait désormais avait des odeurs de pluie. Loin de s’en inquiéter, Rose s’en trouvait soulagée. Il n’y avait rien qu’elle détestât plus que la lumière vive, qui lui faisait plisser les paupières, et que ces rayons qui lui donnaient trop chaud et rougissaient sa peau de blonde. 
— Tu ne devrais pas ! remarqua sa sœur d’une voix amusée. Te souviens-tu de l’année dernière ? Quand tu as ôté ton chapeau trop tôt et que…  
— Cela n’a rien à voir, la coupa Rose, avec un geste agacé. La journée s’achève. L’année dernière, il était bien plus tôt et le soleil avait encore brillé de longues heures. 
— Nous verrons bien ! Pour ma part, j’ai hâte de voir à nouveau ton visage se consteller de taches de rousseur. Elles te donnaient un air charmant de petite fille. 
Avec un agacement évident, et sans jeter un regard à sa sœur, l’aînée ouvrit à nouveau son ombrelle. Mieux valait prévenir que guérir, elle en était consciente sans être pourtant prête à le reconnaître. Tenir compte de la remarque d’Adeline était une chose, convenir ouvertement qu’elle avait raison en était une autre. Pas dupe pour un sou, la cadette de la famille Roux s’abstint de tout commentaire superflu mais n’en conserva pas moins une moue moqueuse. 
— Pour en revenir à ce qui nous intéresse, reprit-elle nonchalamment, papa n’imagine sans doute même pas que ce sujet puisse être discuté. 
— Que veux-tu dire par là ? 
— Eh bien…  Il a toujours dit qu’il me destinait à un beau parti, n’est-ce pas ? Qu’il espérait ouvertement me marier au-dessus de ma condition. Quant à toi…  
— Moi ? J’ai déjà un prétendant. 
— Un prétendant ? Mais Raphaël est un peu plus que cela ! Vous vous êtes tout de même fiancés. Il est…  Il est comme…  
Adeline ralentit le pas, fronça délicatement le nez puis déclara avec emphase, visiblement satisfaite de sa réplique : 
— Le fils que papa n’a jamais eu ! Oui, c’est tout à fait cela ! Je ne crois pas l’avoir entendu dire quoi que ce soit de négatif à son propos et, le connaissant, c’est assez étonnant. 
— Et alors ? Pour ma part, j’ai toujours été ravie que papa l’apprécie. D’ailleurs, comment ne pas aimer Raphaël ? Il est tout ce qu’une femme peut vouloir et tout ce qu’un père peut espérer pour sa fille ! 
La jeune femme ouvrit la bouche pour poursuivre puis s’arrêta net, en proie à des émotions contradictoires. Mieux que quiconque, elle connaissait les belles qualités de celui qui avait pris son cœur, mais ce ravissement n’allait pas sans quelques inquiétudes. Car, si elle ne pensait plus qu’à lui depuis des mois, du lever du jour aux premiers clignotements des étoiles, il lui semblait parfois que les sentiments de son fiancé ne brûlaient pas avec la même ardeur. Elle lui reprochait cependant davantage ses absences, de plus en plus nombreuses, que les moments passés en sa présence, qui restaient d’une grande douceur. 
— Quant à nos fiançailles, reprit-elle malgré tout, je sais que tu les as trouvées peu convaincantes. 
— Ce n’est rien de le dire. Ce n’est pas tant leur rapidité qui m’a surprise que la distance que j’ai sentie entre Raphaël et toi. 
— J’aurais aimé qu’il soit plus concerné par cet événement, concéda Rose. Il avait l’air plus préoccupé qu’heureux et n’a pas voulu me toucher un seul mot de ce qui pouvait l’attrister ainsi. Je me suis sentie si seule ! 
Alors qu’elles croisaient et saluaient deux promeneuses richement vêtues – et accompagnées d’un petit chien enrubanné que Rose jugea ridicule –, la jeune femme tenta de tenir à distance la mélancolie qui menaçait de prendre une fois de plus possession d’elle. Et pour ne pas se laisser submerger par le poison du doute et de l’inquiétude, quoi de mieux que ses meilleurs souvenirs ? 
Fermer les yeux et imaginer Raphaël venir à elle, les bras chargés d’un immense bouquet à son intention, était le remède le plus efficace. Tout comme le souvenir de son regard se posant sur elle, si doux et brûlant à la fois. Quand elle se souvenait de la délicatesse avec laquelle il lui attrapait la taille pour l’aider à passer des obstacles qu’il jugeait trop difficiles pour elle, ou qu’elle pensait à nouveau à cette danse qu’ils avaient partagée et à ses mains posées sur elle, elle ne doutait plus de rien. 
— Je sais que tu souffres de son absence, reprit Adeline, tout à fait consciente des tourments de sa sœur, mais il faut que tu restes confiante. Les choses changeront certainement après votre mariage. Tu vois ce que je veux dire ? Quand tu seras sa femme…  Entièrement, sa femme. Tu auras davantage son attention. 
Puis elle lui jeta un regard entendu qui fit rougir Rose. Pourquoi sa sœur sous-entendait-elle donc de telles grivoiseries ? Si Suzon l’entendait…  
Rose retint un soupir de lassitude. Entre une petite sœur qui faisait des allusions déplacées et un fiancé qui lui faisait les plus belles déclarations avant de disparaître des journées entières sans daigner donner de ses nouvelles, elle était réellement la plus mal lotie de toute la ville de Lyon, c’était incontestable ! 
Manquant de trébucher, Adeline poussa un petit cri de surprise et se retint de justesse à sa sœur. 
— Qu’y a-t-il ? demanda cette dernière, étonnée. 
— Une brindille sur laquelle ma semelle aura glissé, assura Adeline avant de lui signifier son désir de poursuivre leur marche. 
Résistant à l’envie de lui faire remarquer qu’aucune brindille n’avait pu entraver sa progression, les allées étant scrupuleusement entretenues, Rose préféra observer sa sœur en silence. 
Indifférente à ses petits coups d’œil discrets, Adeline marchait lentement, les épaules un peu voûtées, regardant au loin. À cet instant précis, postée dans la belle lumière printanière, Adeline lui sembla étrangement plus frêle qu’à l’accoutumée. Ses traits fins étaient toujours harmonieux, mais la fraîcheur qui les caractérisait, jadis, semblait amoindrie par la fatigue. Ses joues s’étaient creusées, venant donner une nouvelle maturité à son visage et une intensité inédite à son regard. Ses yeux semblaient plus sombres, plus grands. Différents. Comme s’ils racontaient une histoire dont Rose ignorait la teneur. 
Lorsqu’ils se tournèrent brusquement vers elle, l’impression qu’ils lui firent fut si forte et si perturbante qu’elle en perdit quelques secondes le don de la parole. 
— Ne boude pas, je t’en prie ! s’écria alors Adeline, se méprenant sur son long silence. Je ne voulais pas te faire de peine ou donner l’impression de me mêler de ce qui ne me regarde pas. S’il te plaît ! Ne gâchons pas la fin de la promenade en nous querellant comme des enfants ! Oublie tout ce que je t’ai dit, et ainsi tout ira bien. 
— D’accord, d’accord. Mais sache que tu ne me fais pas de peine. Du moins, tu ne fais que dire la vérité. Il est vrai que ces derniers mois j’ai été jalouse du temps que Raphaël a passé devant ses dessins. Mais je sais que, tout comme papa, il est de ceux qui font passer leur travail avant tout le reste. Ce n’est un secret pour personne. J’imagine que maman l’acceptait, quand elle était encore parmi nous. Moi…  je devrais déjà m’estimer heureuse à l’idée de partager prochainement la vie d’un homme aussi talentueux que Raphaël. 
Adeline tourna vers elle un regard navré. 
— Cela ne fait pas tout, tu sais ? 
— Je sais. Mais j’essayerai de faire avec. Et puis tu as raison. Tout changera lorsque nous serons mariés. Notre vie sera différente. Nous serons plus libres. 
— Libres de faire des folies ! 
Complices, les deux sœurs échangèrent un regard. 
— Rien ne compte, si ce n’est l’amour, reprit finalement Adeline avec un sérieux qui ne lui ressemblait pas. Il doit passer au-dessus de tout. Des règles, des conventions et des problèmes. Vous vous aimez, n’est-ce pas ? 
— Je l’aime, répondit Rose, sans hésiter une seconde. Et il dit m’aimer aussi. Mais il m’arrive de…  
D’une main douce, posée sur son épaule, Adeline ne lui donna pas le loisir de poursuivre. 
— Cesse avec tout cela, je te prie. Je comprends ton inquiétude, mais je suis persuadée que les absences de Raphaël ne doivent en rien te faire douter de ses sentiments. 
— Tu as peut-être raison, concéda Rose, un peu ragaillardie. Mais il me manque. J’aimerais le voir davantage. 
— En tout cas, il y en a un que l’on voit bien plus souvent que prévu…  Ce cher Alexandre est désormais un habitué de notre table ! Penses-tu qu’il soit à ce point amateur de poulet aux morilles ? demanda Adeline, un léger sourire aux lèvres. 
Telle une lente valse dont elles connaissaient les pas par cœur, leur conversation les avait ramenées à leur point de départ. Alexandre. 
D’un signe de tête, Rose invita sa sœur à se diriger vers l’entrée des serres. Il était temps de quitter le parc et de prendre le chemin de la maison. 
— Je ne prétends pas connaître les raisons de sa fidélité, mais à toi je peux bien l’avouer : certains jours, il m’arrive de regretter qu’il soit si présent. Mais j’imagine qu’en effet les talents culinaires de Suzon y sont pour beaucoup. 
Adeline eut un petit rire narquois. 
— J’espère que tu plaisantes ? Il n’a que faire du menu ! Il n’a d’yeux que pour toi ! C’est pour toi qu’il vient si souvent et certainement pas pour ce qui se trouve dans son assiette ! 
D’un vif mouvement de la tête, Rose nia l’évidence. 
— Mais non…  tu te trompes. Il apprécie papa, et Suzon est un ange avec lui. Rappelle-toi qu’il a perdu sa mère très jeune et qu’il a été séparé de son père pendant des années. Il doit retrouver en elle la sollicitude et les attentions dont il a manqué. 
— C’est pourtant toi qu’il regarde et c’est toi qu’il écoute. Pas Suzon ! 
Si elle n’avait déplié son ombrelle pour s’abriter à nouveau sous cette dernière, Rose s’en serait volontiers servie pour administrer un petit coup à sa sœur. Au lieu de cela, elle se garda de faire le moindre commentaire supplémentaire, espérant que son silence mettrait naturellement fin à cette conversation. Fiancée et amoureuse, il lui était assez désagréable de s’imaginer être au centre de l’attention d’un autre homme que celui auquel elle se destinait. 
Quoi qu’il en soit, si l’une des sœurs Roux devait attirer l’attention d’Alexandre, c’était Adeline et non elle ! Quoi de plus logique, après tout ? La cadette de la famille était aimée de tous. Elle était charmante et plus charmante encore lorsqu’elle riait car de jolies fossettes se creusaient dans ses joues pâles. Et Adeline riait tant ! Tout lui semblait toujours si cocasse, si amusant. Suzon disait toujours qu’elle avait la joie dans le sang. Et que cette joie, cette soif de vivre et de profiter de l’existence, était comme une rivière de sucre à laquelle on rêvait de s’abreuver. Alexandre, comme les autres, ne pouvait y être indifférent. Tout le monde aimait le sucre. 
Alors qu’elles quittaient pour de bon leur lieu de promenade et marchaient pour un moment le long du Boulevard du nord, cette promenade arborée qui longeait le parc dans toute sa partie sud, Rose se sentit soudainement très triste et comme vidée de toute énergie. Elle avait hâte d’être de retour chez elles et de s’apprêter pour un dîner qu’elle attendait avec une impatience que nul n’ignorait. 
— Tu crois qu’il existe vraiment ? demanda-t-elle, autant pour relancer la conversation que pour se changer les idées. 
Bien qu’elle sache évidemment de qui il était question, sa sœur haussa les épaules sans répondre. Une fois n’était pas coutume, Adeline ne semblait pas désireuse de parler du sorcier qui, selon les bavardes du quartier, vivait aux abords du parc. Selon leurs dires, bien caché dans sa masure perdue au milieu des broussailles, cet homme étrange pouvait vous apporter « succès et félicité amoureuse » ou « la plus crue des vengeances » grâce à de petites figurines. Réalisées à l’effigie de l’être détesté ou, mieux, de l’être aimé, elles devaient être percées d’une aiguille à horaire régulier afin d’obtenir les meilleurs résultats. 
Avait-on déjà fait un beau mariage ou réussi à éliminer un ennemi grâce à cet homme ? Nul ne le savait. Monsieur Roux, lui, détestait cette histoire et aurait fait une syncope s’il avait su que ses filles, sans avoir l’air d’y toucher, espéraient un jour croiser cet homme mystérieux au cours de leur promenade rituelle. 
— Et que lui demanderais-tu si d’aventure nous arrivions à le trouver ? finit pourtant par répondre Adeline. 
Après avoir fait mine de réfléchir un long instant, Rose tourna un visage décidé vers sa sœur. 
— Ce que j’exigerais de lui ? Mais des fossettes aussi adorables que les tiennes, bien entendu ! 
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AUDREY PERRI

Baisers de soie
Lyon, 1860

e bonheur parfait, Rose est a deux doigts de l'obtenir.

Fille d'un négociant de renom, choyée par les siens,
elle est promise a un artisan aussi brillant que séduisant :
Raphaél Pelletier. Leur mariage tant attendu célébrera
lamour qui brile entre eux depuis de longs mois, leur
ouvrira les portes de la passion, et leur offrira un avenir
radieux. Mais tout s'effondre en quelques secondes :
Raphaél est pris dans un affreux scandale, et disparait
du jour au lendemain. Désespérée, Rose n'a de cesse
de chercher a comprendre et de dénouer le vrai du faux.
Son ceeur se serait-il trompé a ce point en battant pour le
beau tisseur aux yeux bleus si doux ?
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